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Édito
Alain-Noël Henri

TEXT

L’année est déjà recom mencée… À part le plan Vigi pi rate qui nous
complique un peu les regrou pe ments du samedi et de week- end, et
quelques diffi cultés pratiques pour le CFP (qui d’autre part se porte
fort bien en termes d’effec tifs d’étudiants), l’actua lité des forma tions
assu rées par le Dépar te ment n’appelle aucun commentaire.

1

En revanche, un chan ge ment capital pour Canal Psy aura lieu en
novembre : Sabine GIGANDON- VALLETTE, qui l’a infa ti ga ble ment depuis
deux ans et demi, créé, déve loppé, animé, pensé… (il me faudrait
encore beau coup d’autres verbes pour épuiser l’évoca tion de son
action), doit pour des raisons fami liales renoncer à ce poste avec
lequel elle avait tant fait corps. Canal Psy sans Sabine, la chose est
diffi cile à imaginer, mais il faudra s’y faire. Tous ceux qui ont
contribué de près ou de loin à ce journal savent avec quelle même
passion exigeante elle menait de front la collecte de l’infor ma tion, la
solli ci ta tion et la relance des auteurs, l’équi li brage des rubriques, la
rédac tion de nombreux textes, la mise en page (avec Gaëlle CHEVRIER)
le suivi des abon ne ments et de la vente au numéro, les rela tions
(souvent épiques) avec les services ou entre prises assu rant
l’impres sion, l’assem blage et le routage, la publi cité interne à
l’Univer sité, les statis tiques, certaines opéra tions comp tables, la
manu ten tion de nombreux cartons, la parti ci pa tion au conseil du
Dépar te ment « Forma tion en Situa tion Profes sion nelle », et la
surveillance du Direc teur délégué toujours enclin à oublier
ses obligations.

2

Comme elle dépense en ce moment autant d’énergie à trans mettre à
la nouvelle équipe ses dossiers et ses savoir- faire, le chan ge ment sera
sans doute pour les lecteurs peu percep tible, au moins au départ,
d’autant que Gaëlle CHEVRIER, qui a toujours été asso ciée de près à la
réali sa tion maté rielle du journal, sera toujours là comme dépo si taire
de la mémoire et de l’expé rience acquise, accrois sant même un peu
son temps de présence et son champ de respon sa bi lité. Catherine
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BONTE, que les étudiants du CFP connaissent bien, a bien voulu
prendre en charge tout l’aspect rédac tionnel. Enfin Albert CICCONE, qui
vient d’être élu maître de confé rences associé, me déchar gera
progres si ve ment du statut de respon sable en titre du journal.

Avec la grati tude que l’on devine, nous souhai tons à Sabine GIGANDON

toutes les satis fac tions qu’elle peut elle- même désirer dans sa
nouvelle vie proven çale. Et à la nouvelle équipe, dont les épaules sont
assez larges pour qu’on soit sans inquié tude, à cet égard, de prendre
le relais en douceur.
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Introduction à l’approche interculturelle
Mohamed Lahlou
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OUTLINE

Du culturel à l’interculturel
Identité et interculturalité
Représentations sociales et interculturalité

TEXT

L’émer gence de peuples et de cultures parti ci pant à la défi ni tion de la
« mondia lité » et la trans for ma tion des repré sen ta tions spatio- 
temporelles ont fait de la notion d’inter cul tu ra lité un concept clef
pour l’inter pré ta tion du psychisme et la compré hen sion des conflits
sociaux et des échecs d’intégration.

1

Les ques tions impor tantes nées des phéno mènes de migra tions ont
attiré certes l’atten tion sur ce concept mais elles ne sont pas les
seules à y parti ciper parce qu’en fait toutes les sociétés humaines et
donc toutes les conduites indi vi duelles et collec tives relèvent de
contacts de cultures, de pluri cul tu ra lités (un Fran çais sur cinq a une
ascen dance étran gère ; les Algé riens ont, aux sources de leurs
conduites, intégré une compo si tion de cultures).

2

En se saisis sant du contact des cultures et de leurs compa rai sons,
l’approche inter cul tu relle apporte ainsi à la psycho logie de nouveaux
éléments de réflexion théo rique et de nouveaux terrains d’étude,
donc un élar gis se ment des problé ma tiques et un enri chis se ment
des méthodologies.

3

Du culturel à l’interculturel
Le concept d’inter cul tu ra lité témoi gne rait d’une double matu ra tion,
celle de l’approche cultu ra liste et celle de la vision univer sa liste. C’est
le débat inné- acquis qui a intro duit le culturel (à travers le rôle du

4



Canal Psy, 20 | 1995

milieu) dans le champ de la réflexion et de la recherche en
psycho logie ; il a mis en valeur l’idée qu’il existe des forma tions
diffé ren ciées à l’origine desquelles se trouvent les diffé rentes
socia li sa tions (donc diffé rentes cultures).

Ce sont les anthro po logues grâce à leurs analyses des cultures qui
ont permis d’ouvrir les nouvelles pers pec tives en contex tua li sant les
mani fes ta tions du psychisme (grâce aux approches compa ra tives). Ce
qui était, au départ, un parcours « exotique » dans les cultures
« indi gènes » deve nait dans les dernières décen nies une concep tion
capable de saisir les contri bu tions multiples des sujets à construire
leur réalité à travers les données qu’ils rencontrent.

5

Ce qu’il y a d’impor tant aujourd’hui, ce n’est plus seule ment la place
réservée aux effets de la culture sur les déter mi nants des acti vités
psychiques mais le fait que les cultures s’inter pé nètrent et que la
dimen sion multi cul tu relle s’inter prète en termes d’inter ac tions et
d’effets de ces inter ac tions sur les opéra tions psychiques. Cela
signifie la dispa ri tion des hiérar chies entre cultures au profit d’une
analyse des diffé rences sous l’angle quali tatif et aussi la recherche, à
travers ces diffé rences, des signi fi ca tions que leur attri buent les
indi vidus et les groupes.

6

Envi sagée comme ensemble de systèmes de signi fi ca tions, la culture
prend une défi ni tion « psycho- anthropologique » qui en fait, comme
le souligne Claude CLANET, un « ensemble des formes
imagi naires/symbo liques qui média tisent les rela tions d’un sujet aux
autres et à lui- même et plus large ment, au groupe et au contexte » (la
querelle autour de ce que l’on a appelé le « voile isla mique » témoigne
de repré sen ta tions et de signi fi ca tions diffé rentes selon
les contextes).

7

L’approche inter cul tu relle, en refu sant d’occulter le poids de telle ou
telle culture dans l’étude des conduites psycho lo giques inscrit la
recherche dans une voie faite d’équi va lence, de réci pro cité, de
compa raison et d’inté gra tion ; elle repré sente à la fois un modèle
d’expli ca tion et de forma tion (inté gra tion des popu la tions immi grées ;
construc tion euro péenne). C’est cette vision des problèmes qui
déve loppe un terrain extrê me ment large d’études fondées sur les
compa rai sons inter- culturelles, l’obser va tion des sujets et des
groupes confrontés à des chan ge ments de contextes cultu rels ou à
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une double culture. Ce terrain va des études portant sur la réus site
scolaire d’enfants étran gers ou d’élèves en situa tion d’appren tis sage
d’une langue seconde jusqu’à l’inter cul tu ra lité au niveau des
entre prises multi na tio nales, en passant par la mise en place d’une
stra tégie de forma tion commune à l’ensemble des pays européens.

Iden tité et interculturalité
L’inter cul tu ra lité permet de mieux comprendre comment se
négo cient les construc tions et les re- constructions iden ti taires à
partir de l’ipséité et de l’alté rité dans des envi ron ne ments faits de
rencontres et de confron ta tions culturelles.

9

Là aussi les cultu ra listes sous l’auto rité de E. ERIKSON ont contribué à
dépasser les sens communs et les usages idéo lo giques du terme
« iden tité » pour l’envi sager comme un ensemble de propriétés à la
char nière de l’indi vi duel et du social. Mais c’est l’approche
inter cul tu relle, en se fondant sur des situa tions concrètes, qui donne
à l’iden tité le poids d’une théorie fondée sur ce que Michel ORIOL

appelle le modèle de « la ratio na lité dialec tique » qui éclaire la
réflexion sur les stra té gies et les réac tions identitaires.

10

Il faut des moments de crise iden ti taire pour qu’appa raissent, dans la
struc ture de la person na lité, les clivages qu’intro duit l’exis tence de
« registres imagi naires/symbo liques » diffé rents c’est- à-dire de
codes cultu rels distincts. Si les conflits de person na lité concernent
toutes les forma tions, il ne reste pas moins que le contact des
cultures intro duit (quand ce n’est pas une flexi bi lité) une
hété ro gé néité qui engendre des para doxes auxquels est confrontée
l’unité de la person na lité. Le terrain privi légié d’étude reste à ce
propos la recherche d’une meilleure intel li gi bi lité des problèmes
rencon trés aussi bien pour les jeunes des quar tiers dits « diffi ciles »
que pour certaines caté go ries de personnes margi na li sées par la
maladie ou le chômage. De tels sujets placent direc te ment
l’inter cul tu ra lité au cœur de l’approche multi di men sion nelle et de
l’orien ta tion interactionniste.

11
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Repré sen ta tions sociales
et interculturalité
Un autre domaine vers lequel se portent les inté rêts des cher cheurs
est celui des repré sen ta tions sociales, défi nies dès 1961 par MOSCOVICI,
les repré sen ta tions sociales consti tuent, pour JODELET, une forme de
connais sances socia le ment élaborée et qui contribue à la
construc tion d’une réalité commune à un ensemble social.

12

L’analyse de ces repré sen ta tions dans des milieux diffé rents et dans
des contextes marqués par des contacts ou des chan ge ments
cultu rels nous renseigne d’une manière plus globale au sujet des
processus de leur forma tion et des diffé ren cia tions produites par les
effets de milieux.

13

Des études inter cul tu relles de ce type peuvent porter notam ment sur
les construc tions des images de soi chez des enfants ayant des
statuts contrastés. C’est le cas des études compa ra tives faites entre
écolières fran çaises et écolières magh ré bines par J.-P. BECVORT

et F. WINNYLSAMEN qui ont permis de comprendre comment inter vient
la spéci fi cité des appar te nances dans les diffé rentes repré sen ta tions,
comme la manière dont se construisent des simi li tudes et des
synthèses origi nales grâce à l’émer gence d’une culture nouvelle à
partir de rencontres inter- culturelles.

14

Nous pouvons égale ment citer les travaux de F. COUCHARD sur les
repré sen ta tions sociales dans la culture musul mane à propos des
modèles iden ti fi ca toires induits par des réfé rences à la
« tradi tion na lité » et à la « moder nité ».

15

Signa lons plus parti cu liè re ment les travaux en cours menés
par Willem DOISE dans une tren taine de pays sur l’étude des
repré sen ta tions sociales des droits de l’homme et leur universalité.

16

Ce sont là quelques exemples qui illus trent le vaste domaine dans
lequel se déve loppent et peuvent encore se déve lopper les
recherches inter cul tu relles qui offrent à la psycho logie autant
d’ouver tures théo riques et méthodologiques.
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TEXT

La ques tion de l’inter cul tu ra lité ne se limite pas à certains secteurs
ou à certaines situa tions sociales. Elle occupe une posi tion
trans ver sale et se pose toutes les fois que des écarts se creusent
lorsque des groupes appar te nant à des cultures spéci fiques sont mis
en présence, qu’il s’agisse de classes sociales, de milieux ou de
secteurs d’acti vité comme les grandes entre prises indus trielles par
exemple. Cepen dant il est des situa tions où les échanges
inter cul tu rels sont vécus avec une grande acuité par suite des écarts
qui existent de part et d’autre dans les systèmes de repré sen ta tions.
Ces écarts vont être à l’origine de pertur ba tions impor tantes, voire de
blocages dans la mise en œuvre de processus de commu ni ca tion
entre les indi vidus et les groupes sociaux. Ceci est parti cu liè re ment
sensible dans les échanges qui s’instaurent avec certaines popu la tions
immi grées. L’écart culturel y est souvent aggravé par l’exis tence de
vécus de « crise ». Ceux- ci touchent des personnes qui ont à assumer
des chan ge ments impor tants et sont soumises à l’épreuve d’une
adap ta tion quoti dienne urgente et vitale.

1

Pour faire face à de telles problé ma tiques et afin de réduire le
handicap rela tionnel que cela implique, les insti tu tions sont à la
recherche de nouvelles pratiques. Ainsi des espaces réservés à
l’accueil des mères de famille de toutes natio na lités ont été créés
dans les écoles, des hôtesses ont été enga gées avec pour mission de
rece voir les familles dans des centres de protec tion mater nelle et
infan tile, des groupes d’expres sion, d’alpha bé ti sa tion ou de forma tion
ont été proposés aux inté ressés par les équi pe ments sociaux des
quar tiers. Ce qui carac té rise l’ensemble de ces initia tives, c’est
l’ouver ture « d’espaces inter mé diaires » à l’inté rieur desquels quelque
chose de l’écart culturel pourra être élaboré. Bien que faciles à
iden ti fier, les objec tifs pour suivis par de telles initia tives ne sont pas
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toujours énoncés, ils sont cepen dant sous- jacents aux projets
insti tu tion nels lesquels proposent dans la plupart des cas des
rencontres autour de thèmes tels que l’éduca tion, le suivi scolaire, le
contage, la santé ou l’écri ture par exemple. Espace d’élabo ra tion, de
mise en rela tions, de créa tion de liens et de construc tion de sens, le
groupe, formel ou informel, occupe une place privi lé giée dans la mise
en place de tels dispo si tifs. Il en est de même de ce que l’on pour rait
appeler « des objets cultu rels de rela tion » qui vont média tiser les
échanges à l’inté rieur des groupes.

On se situe ici dans une psycho logie sociale de l’« entre- deux », des
« espaces inter mé diaires » et des « objets cultu rels de rela tion ».
Ayant pris en compte les diffi cultés rela tives à l’exis tence d’écarts
cultu rels, les insti tu tions postulent que ces dispo si tifs vont
contri buer à les réduire, à faci liter les échanges, à leur permettre de
rentrer en rela tion avec des publics réputés en situa tion de fragi lité.
Or d’une part, cela suppose que les insti tu tions elles- mêmes tolèrent
un certain écart par rapport à leurs propres repré sen ta tions et
d’autre part, que les dispo si tifs ouverts à des pratiques diffé rentes, à
d’autres manières d’appré hender le temps et l’espace ou de vivre en
groupe, ne viennent pas heurter de façon symbo lique les publics
auxquels ils dési rent s’adresser.

3

Mon hypo thèse est en effet que les pratiques inter cul tu relles ouvrent
vers des espaces de recherche encore incom plè te ment explorés.
L’exis tence d’écarts cultu rels met en évidence le rôle et la fonc tion de
la culture dans les échanges inter sub jec tifs, provoque des
phéno mènes spéci fiques dans les groupes inter cul tu rels. Ceux- ci se
situent souvent à la lisière de repères acquis ou consi dérés comme
tels, de sorte que les pratiques inter cul tu relles inter rogent à leur tour
les modèles d’inter ven tions habi tuels, qu’il y a lieu de réflé chir au cas
par cas, et que l’on ne peut se hâter de généraliser.

4

Pour illus trer ces propos, je souli gnerai quelques thèmes de réflexion
qui ont été soulevés au cours d’expé riences renou ve lées avec des
groupes inter cul tu rels. À titre d’exemple, je m’étayerai plus
parti cu liè re ment sur l’un d’entre eux, il s’agit d’un groupe de femmes
origi naires d’Algérie, de Tunisie, du Laos, issues de familles forte ment
marquées par une tradi tion orale, et pour certaines anal pha bètes. Ce
groupe a suivi une forma tion de type alter natif d’une durée moyenne.

5
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L’objectif étant de contri buer à une meilleure inser tion sociale grâce à
une acti vité de « mamans conteuses » à desti na tion des écoles, des
équi pe ments sociaux, des maisons de retraite, etc. Bien qu’il ne soit
pas exhaustif, le ques tion ne ment retenu concerne trois axes de
travail : la mise en place du dispo sitif de forma tion, le rôle et la
fonc tion du conte comme objet culturel de rela tions, l’apport des
pratiques alter na tives au déve lop pe ment social.

Dans le groupe inter cul turel, certains éléments ont été intro duits
dans le mode de fonc tion ne ment du dispo sitif de forma tion afin de
prendre en compte les repré sen ta tions des stagiaires. À l’image du
groupe de parti ci pantes, repré sentée par l’hété ro gé néité des
forma tions comme par celle des expé riences profes sion nelles, la
compo si tion du groupe de forma trices fut orga nisée de manière à
refléter une certaine forme d’inter cul tu ra lité. L’une des anima trices y
a exercé natu rel le ment une fonc tion de liaison grâce à une double
appar te nance culturelle.

6

En réfé rence aux formes de grou pa lité exis tant dans les cultures
tradi tion nelles, trois ou quatre personnes de l’équipe d’anima tion
furent toujours présentes lors des travaux de groupe. Le
fonc tion ne ment adopté qui struc tu rait ainsi un espace de jeu ouvert
et fami lier pouvait se traduire par « un groupe accueille un autre
groupe ».

7

Enfin, des rites furent intro duits, notam ment un rite d’accueil ayant
pour objectif d’aménager un espace- temps entre les diffé rentes
acti vités de la vie quoti dienne : le temps fami lial, le temps du trajet, le
temps du groupe. Ce rite jouait égale ment le rôle d’un sas permet tant
un travail psychique d’anti ci pa tion par rapport aux acti vités
du groupe.

8

Deux axes de travail formaient la trame de la forma tion et en
orga ni saient la tempo ra lité, d’une part une analyse des pratiques qui
prenait appui sur le vécu du stage, d’autre part une acti vité de
contage construite progres si ve ment à partir de la mémoire du
groupe. À l’inté rieur de cette acti vité se glis sèrent très rapi de ment et
très spon ta né ment des récits de pratiques rela tifs à la culture
d’origine… et par consé quent à l’iden tité des parti ci pantes. Or, dans
un groupe inter cul turel, la fonc tion du conte est d’être à la fois : un
objet culturel propre à chaque sujet, un objet trans cul turel comme

9
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parta geable entre tous les membres du groupe, un objet tran si tionnel
qui suscite un espace de jeu et faci lite l’élabo ra tion de liens. En effet,
le conte appar tient simul ta né ment au patri moine anthro po lo gique de
l’huma nité et à celui, plus spéci fique, des diffé rentes cultures… Se
réap pro prier des contes, c’est réac tiver la mémoire d’un groupe
social, retrouver des liens essen tiels. En opérant à diffé rents niveaux
de signi fi ca tions, le conte faci lite l’accès aux processus de
symbo li sa tion. En pareil cas, l’objet culturel joue un rôle majeur dans
la créa tion de liens et dans la construc tion du groupe inter cul turel
dont il auto rise et oriente les échanges. Cepen dant il ne s’agit pas
d’un objet neutre mais d’un objet qui se trouve déjà là, inscrit dans un
imagi naire collectif et dans la mémoire des parti ci pants. D’autres
objets cultu rels peuvent soutenir les échanges. Un travail de réflexion
s’impose quant à ce que ces objets vont sous- tendre ou induire dans
les groupes.

Une autre dimen sion de cette forma tion fut d’utiliser des méthodes
basées sur l’alter nance, c’est- à-dire sur des stages pratiques de
contage dans les écoles ou les équi pe ments sociaux comme autant de
lieux d’appren tis sages pour les futures « mamans conteuses ». Cet
appren tis sage alimen tait par ailleurs une analyse de pratiques
hebdo ma daire destinée à comprendre ce qui se passait sur les lieux
de stage aussi bien dans les échanges qu’au cours des acti vités de
contage. Ce fut égale ment l’occa sion d’entre voir et d’expli citer ce qui
était en train de se trans former lorsque les « mamans » chan geaient
de rôles, d’iden ti fier les dysfonc tion ne ments, et si possible leur
origine, en parti cu lier ce qui se rappor tait au blocage de la
commu ni ca tion relatif à la confron ta tion de cultures différentes.

10

La surprise fut sans doute liée au nombre et à l’impor tance des
infor ma tions recueillies dans le groupe quant à l’élabo ra tion de ce
que je nommerai des micro- processus de déve lop pe ment, à savoir la
forma tion ténue, discrète de nouveaux liens sociaux ou leur
trans for ma tion. Lors d’une séance d’évalua tion, l’une des
parti ci pantes tint les propos suivants : « Dans le groupe, dans mon
quar tier, avant on se disait rien… Main te nant les enfants me sourient
et je parle avec les mamans fran çaises… J’avais un nœud sur la langue
et un au- dedans de moi. Ce nœud s’est défait dedans, il s’est noué
dehors ». Plusieurs d’entre elles eurent l’occa sion d’exprimer la peur
de l’étranger, celle d’entrer en rela tion… Par l’inter mé diaire du stage,

11
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la pratique de l’alter nance permit d’exprimer ces diffi cultés, de les
situer dans un temps et dans un espace grâce à la pratique du conte
les femmes tissèrent jour après jour de nouveaux liens dans les écoles
avec les ensei gnants, dans les équi pe ments sociaux, avec leurs voisins
et voisines dans les immeubles où elles collec tèrent des contes.

L’objet culturel de rela tions avait non seule ment permis au groupe de
faire un travail interne et inter sub jectif de rela tions, il contri buait à
l’exté rieur du groupe à la créa tion de nouveaux liens dans
l’envi ron ne ment social.

12

Ainsi les pratiques inter cul tu relles soulèvent de nouvelles
problé ma tiques tant au niveau de l’inter ven tion psycho so cio lo gique
qu’à celui de l’expli ca tion à l’inté rieur des champs théo riques dont
nous dispo sons. Elles doivent faire l’objet d’analyses minu tieuses
construites au coup par coup, car elles se situent, dans la majo rité
des cas, à l’arti cu la tion de ces champs.
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Échos



4  journée d’étude sur la petite enfance
Bébé porté, bébé pensé, plaisir et répétition dans le
maternage

Marie-Paule Thollon-Béhar

TEXT

e

Après « Sépa ra tions et retrou vailles chez l’enfant », « Les bébés entre
eux », et « Penser, le bébé : le temps de l’obser va tion » 1, les
orga ni sa teurs de cette quatrième journée d’étude 2, Joëlle ROCHETTE

et Denis MELLIER (psycho logues : École Rocke feller, Univer sité Lumière
Lyon 2) inter rogent confé ren ciers et parti ci pants sur la
problé ma tique du mater nage. À partir des travaux bien connus de
STERN, LEBOVICI, BRAZELTON, etc., ils évoquent le plaisir qui peut être
partagé par l’adulte et le bébé dans ces situa tions « d’accor dage », de
« synchro nies inter ac tion nelles », d’« enve lop pe ment » que sont les
multiples et quoti diennes séances de soins, de change, de repas. Mais
le plaisir est- il toujours au rendez- vous lorsque la lassi tude, la routine
auto ma tisent les gestes ? Quel rôle joue cette répé ti tion néces saire et
inévi table des soins de la part de la mère ou du soignant ?

1

Ces ques tions ont été posées aux diffé rents inter ve nants, d’origines
très diverses.

2

Philippe GUTTON (Profes seur à l’univer sité Paris VII, psycha na lyste)
nous propose trois modèles scien ti fiques pour comprendre le bébé :
le modèle qui permet de prendre en compte la dyade, le système
trian gu laire qui intro duit le père et le système des échanges mutuels
qui élargit cette modé li sa tion à l’envi ron ne ment de l’enfant, en
parti cu lier aux objets avec lesquels l’enfant a une acti vité libi di nale.
Dans chacun de ces modèles qui coexistent depuis la
nais sance, P. GUTTON pose le problème du mater nage, de l’adéqua tion
de la mère à son bébé, de la légère inadé qua tion néces saire induite
par sa rela tion au père, puis de ces jeux à trois avec des objets qui
préludent à l’orga ni sa tion œdipienne de l’enfant.

3

Nadia PHILONENKO (psycho logue, psycha na lyste,
colla bo ra trice d'Hélène STORK 3), se situe dans une pers pec tive ethno- 
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psychologique. À partir d’un film illus trant les façons de bercer
l’enfant dans diffé rents pays (Afrique, Asie, Japon, France…), elle
souligne les simi li tudes dans les ryth mies, les bruits de bouche, les
tapo te ments mais aussi les diffé rences inter- culturelles. Elle décrit
ensuite les trois étapes de trans mis sion du mater nage : la première
par la kines thésie primaire à partir de ce que le sujet ressent lors de
sa petite enfance, la deuxième par les expé riences et les imita tions
vécues par les grands enfants vis- à-vis des bébés de leur entou rage,
la troi sième par un appren tis sage à l’âge adulte : ainsi, dans certains
pays, il y a une véri table éduca tion de la mère. N. PHILONENKO montre
que dans nos sociétés occi den tales les deux dernières étapes sont
suppri mées, ce qui favo rise la seule répé ti tion de ce que le sujet a
vécu, sans réélaboration.

Natacha KUKUCKA (psycho logue, psycho thé ra peute, inter ve nant à
l’asso cia tion Pikler- Loczy) centre son inter ven tion sur l’impor tance
de l’atten tion dans le mater nage ; en effet la présence physique à elle
seule n’est pas suffi sante, encore faut- il que l’adulte soit dispo nible
psychi que ment à l’enfant. Ainsi, celui- ci se sent aidé par l’entou rage
qui orga nise ce qui se passe en lui. Il inté grera la confiance mutuelle
qui se crée et suppor tera d’autant mieux les temps de sépa ra tion et
d’attente. Dans le cadre d’une collec ti vité, chaque enfant doit pouvoir
construire son indi vi dua lité en étant sujet et non objet dans la
rela tion qui le lie aux profes sion nels. La rela tion de soin peut être un
moment d’échanges indi vi dua lisés. « Le temps que l’on donne à
l’enfant de moins de 3 ans lui permettra de mieux supporter le temps
insuf fi sant plus tard ». Deux séquences de soins filmées illus trent
son propos.

5

Mais la rela tion de mater nage peut, dans certains cas, devenir
patho lo gique, morti fère. La deuxième partie de la journée a été
consa crée à ces situa tions particulières.

6

Le doulou reux et trop actuel problème de la maltrai tance est abordé
par Marthe BARACCO (psycho logue clini cienne, unité de soins à
domi cile, Paris XIII) à partir du film : Liens d’amour, liens de haine qui
évoque les méca nismes de mise en place des compor te ments de
dyspa ren ta lité. Au- delà de l’origine de ces conduites du côté des
parents, M. BARACCO pose quelques prin cipes adressés aux
profes sion nels confrontés à ce type de problèmes : par exemple, il ne
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faudrait pas qu’un soignant reste seul. Elle pointe aussi les
réper cus sions intra et inter ins ti tu tion nelles de ces situations.

Albert CICCONE quant à lui essaie de comprendre pour quoi souvent un
parent maltrai tant a été un enfant maltraité. Il reprend diffé rentes
raisons qui s’appuient sur la complexité des rela tions qui existent
entre trois géné ra tions : parents, enfant et grands- parents. La plus
archaïque vient de l’absence de symbo li sa tion de ce que le sujet a
vécu : il repro duit alors les mêmes actes en s’iden ti fiant à ses parents.
Une autre raison peut consister en une attente déme surée du parent
vis- à-vis de son enfant : il en attend ce qu’il n’a pas reçu de ses
propres parents. D’autres encore voudront « tout apporter » à leur
enfant. Face à cet idéal écra sant, tout manque sera vécu comme une
disqua li fi ca tion de la fonc tion paren tale. Dans ce dépla ce ment de
l’image de l’enfant idéal au mauvais enfant persé cu teur, la situa tion de
l’enfant porteur de handicap est parti cu liè re ment lourde de risques :
ce bébé radi ca le ment diffé rent, peut réac tua liser une décep tion
origi naire, des trau ma tismes anciens. L’enfant ne peut s’inscrire dans
sa filia tion : il y aurait comme une « dégé né ra tion ». Comment
échapper à cet échec ? A. CICCONE propose de travailler sur la
trans mis sion inter gé né ra tion nelle fantasmatique.

8

Yolaine QUINIOU (psycha na lyste, Institut de Puéri cul ture de Paris)
parle de la grande préma tu rité comme se situant en deçà du
mater nage, lorsque le bébé ne peut être ni porté ni nourri, et risque
de ne pas être pensé. En effet, pour échapper aux émotions fortes
géné rées par ce service, au conflit vie/mort toujours présent, les
profes sion nels peuvent occulter le bébé et sa douleur en se réfu giant
derrière l’aspect tech nique de la prise en charge, derrière les
machines qui le font vivre. Le rôle du psycha na lyste sera de
reprendre les angoisses archaïques qui sont susci tées par ces enfants,
de faire prendre conscience de ce qui est vivant. La méthode
d’obser va tion psycha na ly tique d’Esther BICK aide à appro cher la vie
psychique nais sante de ces bébés, à partir des signes ténus qu’ils
nous donnent à voir.

9

Jocelyne ROUX- LEVRAT (psycho logue clini cienne en crèche) évoque la
fonc tion de main tien de l’obser va tion qui peut être une aide pour
l’enfant en liant les diffé rents aspects de lui- même, qui peut être un
soutien pour les profes sion nels dans leur approche indi vi duelle de
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1  Publiées dans la revue Dialogue, n° 112-120-128.

2  Lyon, le 16 juin 1995 – École Rocke feller – Univer sité Lumière Lyon 2.

3  Les rituels du coucher de l’enfant, H. STORK, Éd. ESF et in Bulletin
de psychologie, mai- juin 1995.
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chaque enfant. Le psycho logue, en posi tion d’obser va teur, joue un
rôle de conte nant par rapport au monde archaïque de la petite
enfance et de média tion entre les profes sion nels et le bébé.

Denis MELLIER tire les conclu sions de cette journée en évoquant les
émotions qui ont traversé la salle au fil des diffé rentes inter ven tions :
lien d’amour dans la rela tion tria dyque, bébé- mère-père, lien de
tendresse avec le berce ment, lien de haine à deux lorsque le tiers ne
peut pas être présent, et en deçà du lien dans l’expé rience
parti cu lière de la grande préma tu rité. Trois niveaux d’élabo ra tion se
dessinent ainsi : un niveau fantas ma tique, un niveau à deux, et un
niveau où l’on peut se demander si le lien existe vrai ment. D. MELLIER

renvoie les profes sion nels aux dispo si tifs essen tiels à mettre en place
pour pouvoir travailler et à l’impor tance de l’exis tence du groupe.
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Roger DADOUN, Jacques LESAGE DE LA HAYE,
Philippe GARNIER, Psychanalyse et anarchie
Paul Fustier
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TEXT

L’Atelier de créa tion liber taire (Lyon) publie un petit ouvrage consacré
aux liens possibles entre psycha na lyse et anar chie (Psycha na lyse
et anarchie, 1995, par Roger DADOUN, Jacques LESAGE DE

LA HAYE, Philippe GARNIER, présen ta tion par Alain THÉVENET).

1

Le thème est tout à fait inté res sant ; depuis de nombreuses années,
un mouve ment poli tique, l’anar chisme, inter roge la psycha na lyse avec
beau coup d’inten sité comme s’il y avait la décou verte possible d’un
loin tain cousi nage ; il est vrai que l’anar chisme n’est pas seule ment un
courant poli tique, mais aussi une sorte d’art de vivre qui accorde au
sujet une place centrale toujours et par défi ni tion irré duc tible à n’être
qu’un morceau indif fé rencié du collectif. Cette ques tion du sujet dans
sa rencontre avec les autres est bien celle qui permet la discus sion
entre anar chie et psychanalyse.

2

L’ouvrage commence par une présen ta tion d’Alain THÉVENET qui
montre que si la révolte poli tique trouve bien ses racines dans la
puis sance de l’incons cient, il importe pour tant de se démar quer des
dévia tions norma li santes et des perver sions que la psycha na lyse a
subies dans son histoire.

3

Le texte de Roger DADOUN est à inscrire dans un mouve ment de
pensée que l’on pour rait, en emprun tant le titre de l’un de ses
ouvrages, appeler psycha na lyse politique. Il met en évidence les
contra dic tions histo riques de la psycha na lyse, tout en déve lop pant de
façon parti cu liè re ment inté res sante l’idée de FREUD selon laquelle la

4



Canal Psy, 20 | 1995

AUTHOR

Paul Fustier
Professeur à l’Université Lyon 2
IDREF : https://www.idref.fr/026877082
ISNI : http://www.isni.org/0000000032484725
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11903761

psycha na lyse est la « troi sième révo lu tion cultu relle » (après les
révo lu tions coper ni cienne et darwinienne).

L’article de Jacques LESAGE DE LA HAYe est très diffé rent. D’une part
l’auteur est de forma tion reichienne, d’autre part sa contri bu tion est
très concrète et analyse parti cu liè re ment les conflits de pouvoir
exis tant dans les groupes (même anar chistes). Ce texte tend à
montrer qu’il serait dange reux pour un « mouve ment » d’ignorer que
des problèmes psycho lo giques peuvent être à la base de prises de
posi tion poli tiques et, d’une certaine façon, de « militer ». À l’inverse,
la réduc tion du poli tique au psycho lo gique serait
parti cu liè re ment pernicieuse.

5

La contri bu tion de Philippe GARNIER s’appuie sur les travaux de LACAN

et de LEGENDRE. Elle est d’une très grande richesse et d’une parti cu lière
densité. À plusieurs reprises, trai tant de la « fonc tion pater nelle »,
l’auteur fait allu sion au texte de LACAN : « L’incons cient, c’est le Père, le
Père, c’est la reli gion. Une psycha na lyse, de réussir, montre que du
Père, on peut s’en passer, à condi tion de s’en servir. » À notre sens, le
grand mérite du travail de Philippe GARNIER est de tenter d’élucider le
lien psychanalyse- anarchie, en appro fon dis sant cette distinc tion
entre « s’en passer » et « s’en servir ».

6

Voici donc un ouvrage qu’il faut avoir lu. La ques tion du pouvoir au
centre de l’anar chisme (ni Dieu ni maître) est analysée par des
auteurs très diffé rents, sous l’éclai rage de la problé ma tique
psycha na ly tique, notam ment par rapport à la ques tion de la pulsion.
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Mort du psychologue René ZAZZO

Mohamed Lahlou

TEXT

Né en 1910, René ZAZZO, un des plus célèbres spécia listes de la
psycho bio logie de l’enfant est mort, à Paris, le 20 septembre 1995 à
l’âge de 84 ans…

1

René ZAZZO entama sa longue carrière de psycho logue à Yale aux
États- Unis auprès d'Arnold GESELL qu’il consi dé rait comme son
« premier maître dans l’étude des jumeaux » et auprès de qui, disait- 
il, il avait « appris ce qu’était un enfant ». La connais sance de l’enfant
fut une des préoc cu pa tions fonda men tales qu’il pour suivit jusqu’aux
derniers mois de sa vie ; il laisse à ce sujet un ouvrage d’une grande
richesse théo rique et métho do lo gique qu’il publia en 1993 : Où en est
la psycho logie de l’enfant ?

2

René ZAZZO, après un séjour d’une année aux États- Unis, reviendra en
France et colla bo rera avec Henri WALLON pendant une quin zaine
d’années avant de lui succéder comme Direc teur du Labo ra toire de
Psycho logie de l’Enfant à l’École Pratique des Hautes Études.

3

Chef de service à l’Hôpital Henri Rous selle à Paris, Président de la
Société Fran çaise de Psycho logie de 1967 à 1981, René ZAZZO a formé
plusieurs géné ra tions d’étudiants en psycho logie. Ses plus proches
colla bo ra teurs diront qu’ils « ont été et restent marqués par sa
person na lité qui asso ciait rigueur intel lec tuelle, enga ge ment civique
et liberté de pensée dans le refus de tout dogma tisme ».

4

Ses nombreux travaux sur la gémel lité, la notion d’atta che ment et les
réac tions de l’enfant au miroir, René ZAZZO les a placés au centre d’une
ques tion complexe : comment l’enfant devient- il une personne ? Il fut
aussi l’un des premiers cher cheurs en psycho logie à avoir réalisé des
films scien ti fiques dont, en 1982, Un autre pas comme les autres.

5

Parmi ses ouvrages citons : Les jumeaux, le couple et la personne,
L’attachement, Psycho logie et marxisme, La vie et l’œuvre
d’Henri Wallon, Le para doxe des jumeaux et le plus récent : Reflets de
miroir et autres doubles (1993).
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Être psychologue en...



Service de psychiatrie adulte
Claire Reynaud and Jacqueline Méchali

TEXT

La maladie mentale existe- t-elle encore ? La souf france est- elle à
l’origine de dysfonc tion ne ments mentaux ou en est- elle la cause ? Le
symp tôme est- il à supprimer, ou est- il un panneau d’indi ca tion, ou
bien un épou van tail ? Le trai te ment des mala dies mentales (et
beau coup d’autres) ne peut se réduire à la médi ca tion pour estomper
les symp tômes que les patients mani festent, il s’accom pagne aussi
d’une consi dé ra tion appro fondie des causes et des reten tis se ments
des symp tômes dans la vie passée et présente des sujets. La prise en
charge des malades mentaux implique la plura lité des compé tences
au sein des équipes de soins psychia triques et la plura lité des lieux de
rencontre du malade et de ses proches.

1

Un service de psychia trie est un dispo sitif composé de diffé rentes
struc tures de dimen sions variables qui assurent des missions de
préven tion, de soins et de post- cure. La psychia trie de secteur, ainsi
que l’avait préco nisé la circu laire de mars 1960, s’exerce sur une zone
géogra phique déli mitée. Le nombre et la variété des struc tures qui y
sont instal lées dépendent en grande partie de la densité de la
popu la tion. Ces struc tures sont le plus souvent :

2

L’unité ou les unités d’hospi ta li sa tion à temps complet, mixtes, qui
accueillent les personnes à partir de 16 ans en hospi ta li sa tion libre, à la
demande d’un tiers ou en hospi ta li sa tion d’office.
L’Hôpital de Jour.
Le Centre Médico- Psychologique – CMP.
Le Centre d’Accueil Théra peu tique à Temps Partiel – CATTP.
L’appar te ment théra peu tique ou de transition.
Le service de consul ta tion psychia trique à l’hôpital général.
Les soins en visite à domi cile ou en accom pa gne ment au plus près du
domi cile des patients.

En outre, la psychia trie s’ouvre actuel le ment à des formes de soins
telles que le psycho drame, les théra pies fami liales ou grou pales en
dehors ou après une hospitalisation.

3
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Dans tous ces lieux le psycho logue est amené à inter venir soit seul,
comme clini cien, soit en colla bo ra tion avec une équipe soit comme
super vi seur. Le psycho logue se situe au sein d’un tel regrou pe ment
de struc tures ce qui le conduit à avoir une pratique diver si fiée et
l’amène à s’arti culer avec celles d’autres soignants, psychiatres et
infir miers et celles des travailleurs sociaux.

4

Une équipe de psychia trie adulte se compose d’un chef de service, de
prati ciens hospi ta liers et d’assis tants psychiatres, d’internes en
psychia trie et en méde cine géné rale, de cadres infir miers, de
psycho logues, d’assis tantes sociales, d’infir miers sans oublier les
secré taires médi cales et les agents de service hôte lier et d’entretien.

5

En dehors du CMP, où se pratique un travail de consul ta tions et de
psycho thé ra pies indi vi duelles où est engagée la respon sa bi lité
clinique person nelle du psycho logue dans le cas des demandes
indi vi duelles qui lui sont adres sées, le psycho logue est amené à
travailler en équipe pluri dis ci pli naire que ce soit dans une unité de
soins hospi ta lière ou dans une des struc tures précé dem ment citées.

6

Dans ces struc tures le psycho logue est rare ment solli cité
direc te ment par le patient et même quand il l’est, son inter ven tion
n’est pas isolée, elle est resi tuée dans une prise en charge d’équipe en
accord avec les diffé rents membres de l’équipe. Le plus souvent la
contri bu tion du psycho logue est solli citée par les membres de
l’équipe et les méde cins pour des suivis indi vi duels ou en co- thérapie,
pour des bilans psycho lo giques avec passa tions de tests projec tifs ou
de niveaux. Notons que les tests de niveaux comportent des éléments
projec tifs inté res sants à exploiter pour des complé ments de
diag nos tics. Le psycho logue parti cipe à l’élabo ra tion du plan de soins,
il s’y intègre ensuite et assure un apport progressif à la
compré hen sion des troubles mentaux des patients.

7

À l’hôpital, le médecin respon sable du trai te ment et de la globa lité
des soins dans l’unité, est celui qui « tient » en prio rité le cadre de
soins élaboré en équipe, il en est, comme les autres membres de
l’équipe la « mémoire » et le surveillant, celui qui veille, entre autres, à
l’appli ca tion rigou reuse des soins dans les meilleures conditions.

8

Il n’est pas rare que des entre tiens fami liaux puissent se mettre en
place lors d’une hospi ta li sa tion : ceux- ci sont favo risés par la
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présence (trop rare il faut le souli gner) d’un second psycho logue dans
l’unité. Dans ce cas, l’un se préoc cupe plus parti cu liè re ment du
patient, l’autre de l’écoute des personnes de son entou rage, parents
ou conjoint.

Lorsque le diag nostic est établi, le plan de soins conçu, le soin
insti tu tionnel est déjà un peu commencé. À noter que le psycho logue
n’est pas toujours solli cité pour contri buer systé ma ti que ment à
toutes les prises en charge de patients surtout en début
d’hospi ta li sa tion. Lorsqu’il l’est, il choisit d’arti culer sa méthode de
travail avec l’ensemble du plan de soins : ce peut être une prise en
soin indi vi duelle par des entre tiens régu liers dont la durée et la
fréquence peuvent être variables selon la patho logie du patient, ou
bien des acti vités média ti sées avec des infir miers ou bien une
super vi sion d’activités.

10

Le plan de soins est rythmé par des réunions cliniques dans
lesquelles le psycho logue parti cipe à la synthèse et à l’élabo ra tion des
contenus des acti vités et des vécus du personnel dans sa rencontre
avec le patient. Ces réunions enri chissent la connais sance de la
souf france du patient et permettent une évolu tion de la
compré hen sion de sa problématique.

11

Dans ces réunions les dimen sions globales de la person na lité sont
consi dé rées sous l’angle de sa réalité bio- psycho-sociale, c’est- à-dire
avec la prise en compte des réalités patho lo giques, soma tiques et
psychiques, des réalités person nelles et rela tion nelles, des réalités
maté rielles indi vi duelles et socio- professionnelles.

12

L’assis tante sociale, qui n’a pas de respon sa bi lité clinique comme un
membre de l’équipe soignante arti cule néces sai re ment son action
auprès du patient avec celle des soignants. Il en est de même pour les
soignants entre eux. L’assis tante sociale parti cipe donc aux réunions
cliniques. Le psycho logue est celui qui, pouvant fonc tionner seul, ne
fonc tionne pas pour autant sans avoir en mémoire sa place dans
l’équipe, sa place pour le patient, et la place des autres dans le soin.
Dans l’équipe il est, comme les autres membres, dans le partage du
secret profes sionnel ; pour autant il n’est pas contraint de donner le
détail de tous les entre tiens, il a toujours à appré cier ce qu’il est
néces saire de commu ni quer à l’équipe pour faci liter et éclairer la

13
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compré hen sion d’un patient. Parfois, et ce n’est pas si rare, il aura à
recon naître simple ment qu’il est « en attente ».

Sachant qu’une hospi ta li sa tion dure en moyenne trois semaines, le
psycho logue est alors dans l’obli ga tion de limiter ses objec tifs. Aussi
a- t-il tout juste le temps d’ouvrir un espace de parole au patient, un
temps que le patient en général ne s’attend pas à trouver à l’hôpital
psychia trique. C’est un temps où il donne de lui- même alors que
l’hôpital est géné ra le ment un lieu où est donné un soin, un
trai te ment, un héber ge ment, un lieu dont on dit souvent qu’il remplit
et satis fait tous les besoins. Le temps de parole donc, lui donne l’idée
d’une possi bi lité d’être entendu sans « recourir » à un symp tôme pour
fuir une situa tion insur mon table. Le patient peut aussi décider avec
l’équipe d’un temps d’hospi ta li sa tion séquen tiel ou de jour après sa
sortie. Quand cette possi bi lité est adoptée la pour suite du soin peut
ensuite s’envi sager au CMP ou au CATTP.

14

Les hospi ta li sa tions de longue durée entraînent l’équipe dans une
prise en charge plus pointue, plus appro fondie qui met en cause très
souvent le fonc tion ne ment insti tu tionnel, les rela tions dans l’équipe,
la persé vé rance, la capa cité à (ne pas) se décou rager, l’ambi tion et
la modestie…

15

Le plan de soin accepté par le patient n’est pas une charge à exécuter
mais un dispo sitif qui précise un enga ge ment soignants- soigné, il
arrive que cet enga ge ment ne soit pas toujours respecté. C’est aussi
et surtout ce qui se vit dans ces moments- là qui est à comprendre et
à resi tuer, à prendre en compte pour l’élabo ra tion du prochain plan
de soin.

16

Dans ce cas encore le psycho logue contri buera à favo riser la
verba li sa tion des réac tions de rejet de l’équipe vis- à-vis du patient
diffi cile, réac tions souvent signi fi ca tives de ses craintes à lui à
envi sager le chan ge ment, une auto nomie, un avenir. La peur de la
chro ni ci sa tion peut devenir un obstacle au dyna misme de l’équipe
soignante et l’aide apportée par un inter ve nant exté rieur dans le
cadre des super vi sions cliniques et insti tu tion nelles
est fondamentale.

17

Le fonde ment théo rique sous- tend le soin au sein d’une équipe
soignante, mais c’est aussi la cohé rence et l’arti cu la tion des diffé rents

18
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moments de l’enga ge ment soignants- soigné, donc autant le
fonc tion ne ment insti tu tionnel que la nature des soins qui peuvent
avoir un reten tis se ment théra peu tique sur les patients et aussi un
reten tis se ment insti tuant et évolutif pour les soignants.
L’insti tu tionnel ne devait pas se cliver du théra peu tique, puisqu’il en
est à la fois le support et la condition.

Le psycho logue peut se penser « psycho thé ra peute » mais c’est
l’ensemble de l’équipe qui porte la fonc tion théra peu tique de
l’hospi ta li sa tion sous la respon sa bi lité du médecin de l’unité (lequel
est respon sable devant le médecin- chef).

19

Peut- être faut- il aussi aborder la ques tion de la place du psycho logue
dans le cadre des « essais théra peu tiques » prati qués parfois dans
certaines unités de soins. En général il s’agit d’un projet médical et les
psycho logues ne sont pas toujours consultés. Pour autant, ils peuvent
être amenés à suivre des patients sous « essai théra peu tique » (essais
de médi ca ments) ; dans ce cas, il est bien utile qu’ils s’informent et
qu’ils connaissent la loi (N 94-630 du 25 juillet 1994 – ART. L209-12,
rela tive à la protec tion des personnes qui se prêtent à des
recherches biomédicales).
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Il est néces saire de constater que la place du psycho logue en
psychia trie adulte est déli cate à main tenir, à la fois inté grée dans un
soin médical tout en s’en déga geant. La pres sion médi ca li sante y est
domi nante de fait et l’inter ro ga tion à propos du sujet néces site, pour
rester vivante et ouverte, un soutien constant du psycho logue qui en
est plus parti cu liè re ment le garant.
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